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1.
Un châle en cachemire sur les épaules, un soda dans une main et un livre dans l’autre, Meagan Baker se reposait sur une chaise longue au bord de la piscine, à l’ombre du gros chêne dont la frondaison bruissait de chants d’oiseaux. Comme en réponse à ce concert de gazouillis, la brise printanière murmurait dans les feuilles, lui caressant doucement les joues.
L’œil fixé sur ses ballerines en cuir violet, elle poussa un soupir. On la prendrait pour une folle si l’on savait qu’elle aurait volontiers troqué ce cadre idyllique contre celui d’une salle d’opération, et sa confortable tenue d’intérieur contre la blouse bleue, le bonnet en cellulose, le masque et les mocassins pour pieds fragiles qui composaient son uniforme de chirurgienne.
— As-tu besoin d’autre chose, ma chérie ?
Sa mère n’avait cessé de s’affairer autour d’elle durant toute la journée.
— Non, merci, j’ai tout ce qu’il me faut, dit Meagan en lui adressant un sourire. Tu ferais mieux de rentrer t’occuper de mamy.
— Tu es sûre ?
LaDonna Baker semblait déchirée entre son désir de rester auprès de sa fille convalescente et celui de retourner au chevet de sa propre mère malade.
— Si je te réchauffais une assiette de soupe avant de partir ?
— Je suis assez grande pour le faire moi-même. Et puis, grâce aux plats que tu as préparés et stockés au congélateur, je ne risque pas de mourir de faim.
Meagan détestait ajouter au fardeau de sa mère, qui avait déjà suffisamment de responsabilités. En tant qu’aînée d’une fratrie de trois et médecin de son état, elle était de toute façon plus habituée à prendre soin des autres qu’à avoir une garde-malade à sa disposition.
Certes, deux jours seulement après sa sortie d’hôpital et l’opération qu’elle y avait subie en urgence, elle se sentait encore faible. D’autant qu’elle ne prenait pas les puissants analgésiques qu’on lui avait prescrits. Elle leur préférait des antidouleurs obtenus sans ordonnance qui lui permettaient de conserver l’esprit clair — une condition essentielle pour continuer à vivre seule. Meagan avait en effet décliné la proposition de sa mère d’aller effectuer sa convalescence sous son toit et s’était engagée en échange à garder en permanence un mobile à portée de main. A la moindre alerte, sa mère et sa sœur, qui habitaient dans un rayon d’une dizaine de kilomètres, seraient là.
— Rentre, maman. Tu es là depuis ce matin alors que tu as une montagne de travail qui t’attend à la maison.
Après maintes tergiversations, sa mère finit par partir, non sans lui avoir arraché la promesse de l’appeler en cas de besoin.
Enfin seule, Meagan reposa la nuque sur l’appuie-tête et ferma les yeux. Devant sa mère, elle s’était efforcée de cacher sa souffrance, mais à présent elle se sentait incapable de retenir plus longtemps ses gémissements.
Comme elle comprenait mieux les patients qui se plaignaient de souffrir le martyre ! Chaque centimètre carré de son corps lui faisait mal, et pas seulement son abdomen, qui portait la trace toute fraîche du scalpel. Elle qui s’était toujours efforcée de montrer de la compassion envers les postopérés leur en témoignerait encore davantage maintenant qu’elle savait, dans sa chair, ce qu’ils enduraient.
Bien sûr, elle était reconnaissante à sa mère pour ses visites quotidiennes, mais elle appréciait de se retrouver seule, en plein air. Depuis qu’elle avait été hospitalisée en urgence, six jours plus tôt, pour une ovariectomie, elle était restée calfeutrée dans des pièces chaudes comme des couveuses, à être dorlotée et traitée comme… une malade, justement. Rôle auquel elle préférait de loin celui de médecin.
Machinalement, elle posa la main sur son bas-ventre pour détecter tout gonflement ou chaleur inhabituels. La cicatrisation suivait son cours. Si elle avait été opérée par cœlioscopie, la convalescence aurait sans doute été plus rapide, mais on n’avait eu d’autre choix que de recourir à la chirurgie pour procéder à l’ablation de l’ovaire malade — un kyste s’était formé autour, produisant une torsion de la glande génitale et, à terme, sa nécrose.
Si seulement elle avait décelé le problème à temps, alors l’ovaire aurait pu être sauvé. Mais quand les premiers symptômes s’étaient manifestés, Meagan les avait pris pour des crampes menstruelles. Comme tous les médecins, elle avait été trop occupée à soigner les maux des autres pour s’intéresser aux siens. La douleur avait fini par la terrasser en s’accompagnant de fièvre et de nausées, et elle avait enfin sollicité l’avis d’une collègue en qui elle avait toute confiance et qui l’avait fait admettre aux urgences obstétriques pour l’opérer sur-le-champ. Hélas, aussi douée fût-elle, Meilin Liu n’avait pu accomplir de miracle.
Outre le traumatisme physique, Meagan n’était pas près d’oublier cette épreuve. Ses dix années d’exercice de la médecine ne l’y avaient guère préparée. Sa seule expérience de l’hôpital en tant que patiente consistait en l’ablation des amygdales qu’elle avait subie à l’âge de neuf ans, une expérience qui, bien que déterminante pour le choix de sa carrière, remontait à si loin qu’elle ne lui laissait plus aucun souvenir.
Cette ovariectomie l’avait non seulement confrontée au risque de mortalité, inhérent à toute opération, mais aussi à une possible stérilité. Certes, elle pourrait encore concevoir avec un ovaire sain, lui avait assuré Meilin. Mais Meagan avait trente-deux ans et ne sortait avec personne. Le temps jouait contre elle. Il ne lui restait plus qu’une petite dizaine d’années pour devenir mère, à supposer qu’elle décide un jour de franchir le pas.
Quant à la mortalité… Occupée à faire carrière, Meagan avait repoussé à plus tard tout ce qui pouvait l’en distraire — les voyages, les loisirs, le mariage, les enfants. Et le temps avait passé. Sa jeunesse s’était déroulée en une suite ininterrompue d’études, d’examens et de gardes d’internat ; puis Meagan avait déployé tous ses efforts pour s’établir en tant que médecin et se construire une clientèle au sein du centre hospitalo-universitaire de Little Rock, Arkansas. Les gens qu’elle aimait avaient vieilli. Sa mère flirtait désormais avec la soixantaine, sa grand-mère avait franchi le cap des quatre-vingts printemps, son frère cadet avait fêté son trentième anniversaire et leur petite sœur le talonnait de près.
Autrefois, lorsqu’elle entendait des personnes âgées déplorer la fuite du temps, elle ne les comprenait pas. Quand on est enfant, un an semble une éternité. Mais à présent, elle avait elle aussi des regrets.
Elle en était là de ses réflexions quand un corps chaud et gigotant bondit sur son ventre, à quelques centimètres de sa cicatrice, et se mit à japper.
— Mais qu’est-ce que… ?
Un souffle chaud inonda son visage qu’une langue rose se mit à lécher avec application. Langue qui appartenait à un chiot couleur sable, pas si petit que ça, doté de pattes déjà longues et robustes et d’une truffe humide. Une plaque en métal rouge pendait à son collier, impossible à lire tant l’animal remuait dans tous les sens. Chaque fois que ses coussinets pétrissaient son ventre, Meagan poussait un gémissement.
— Waldo !
Une adolescente à la frimousse semée de taches de rousseur se précipita vers elle pour la sauver de l’affection débordante du chien, qu’elle prit dans ses bras maigrichons.
— Sage, Waldo. Je suis désolée, madame, j’espère qu’il ne vous a pas fait peur. En réalité, il est très gentil.
LaDonna avait dû laisser le portail ouvert. Une main posée sur son ventre palpitant de douleur, Meagan essuya tant bien que mal ses joues.
— Je confirme, dit-elle en s’efforçant de sourire. Etrange nom pour un chien, Waldo.
— C’est mon père qui l’a choisi, répondit l’enfant, qui avait le visage en partie caché par de grosses lunettes rondes et une toison de boucles rebelles. Parce qu’il aime la littérature. Ralph Waldo Emerson, ajouta-t-elle en guise d’explication.
Meagan rit, ce que ses points de suture apprécièrent moyennement.
— En attendant que Waldo atteigne l’âge de raison, il vaudrait mieux le tenir en laisse. Ce serait dommage qu’il sorte dans la rue et se fasse renverser par une voiture.
— Il m’a échappé alors que j’étais en train de démêler les nœuds de sa laisse.
Tout en le serrant contre elle, la gamine accrocha une solide lanière en cuir au collier puis reposa le chiot au sol. Aussitôt, celui-ci s’élança en avant avec une telle force qu’elle faillit perdre l’équilibre.
— Du calme, Waldo, dit-elle en le tenant à bout de bras. Papa l’emmène à l’école de dressage pour lui apprendre à obéir.
Sceptique, Meagan regarda le turbulent animal.
— Cela donne des résultats ?
— En fait, on vient seulement de l’inscrire aux cours. Ils commencent dans une semaine.
Le chiot fonça sur le seul pissenlit qui émergeait de la pelouse entretenue au cordeau, lui arracha joyeusement la corolle sur laquelle il s’acharna un moment en poussant des grognements excités, avant de répandre le pistil dans l’air avec un aboiement victorieux. L’éducateur canin aurait fort à faire avec cet élève.
— Je m’appelle Alice Llewellyn, dit l’enfant, les deux mains agrippées à la laisse. J’habite de l’autre côté de la rue, un peu plus bas, le pavillon en brique rouge.
— Enchantée de te connaître, Alice. Moi, c’est Meagan Baker.
— Nous venons d’emménager il y a deux semaines. Je ne connais pas encore tous les voisins.
Meagan hocha la tête. Cela faisait deux ans qu’elle habitait dans ce quartier résidentiel pour jeunes cadres aisés et elle ne connaissait pas non plus tous ses voisins. Non qu’elle gardât volontairement ses distances. Elle n’était simplement jamais chez elle durant la journée. Partant aux aurores pour l’hôpital, elle ne croisait personne, et le soir elle rentrait épuisée et affamée, rangeait sa voiture au garage, rabattait le volet roulant derrière elle et passait directement dans la cuisine. A cause de son emploi du temps surchargé, elle employait même un homme pour s’occuper à sa place de son jardin et de la piscine. Entre deux gardes, elle entretenait sa forme à la salle de sport de l’hôpital et ce n’était qu’à la nuit tombée, protégée des regards indiscrets par la haie de séquoias, qu’elle profitait enfin de sa piscine à l’eau chauffée par panneaux solaires.
— Bienvenue dans le quartier, Alice.
Le pissenlit réduit en bouillie, Waldo se mit à renifler le pied d’une azalée sur tige qui arborait sa première floraison de l’année. Alice eut juste le temps de tirer sur sa laisse pour l’empêcher de massacrer l’arbuste.
— A notre arrivée, j’espérais qu’il y aurait des enfants de mon âge dans le coin. Mes copines d’école habitent à l’autre bout de la ville et je ne peux pas aller chez elles toute seule. Et comme ce sont les vacances de Pâques en ce moment, il n’y a personne avec qui je pourrais m’amuser dans cette rue. A côté de chez nous, il y a juste un couple et leur fillette de six ans, mais je ne vais quand même pas jouer à la poupée avec elle — je viens d’avoir treize ans la semaine dernière !
Meagan eut un petit rire. De toute évidence, Alice revendiquait fièrement son statut d’adolescente.
— Joyeux anniversaire, avec un peu de retard.
Alice sourit, dévoilant les griffes métalliques d’un appareil dentaire.
— Merci. Et devinez ce que j’ai reçu comme cadeau ? Waldo ! Mais mon père regrette de ne pas m’avoir offert quelque chose de moins destructeur, comme une tronçonneuse, par exemple.
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Chirurgienne passionnée, Meagan a I'habitude de vivre a
cent a I'heure. Or, depuis son opération, elle est clouée
chez elle et s'ennuie terriblement. Du moins, jusqu'a ce
qu'elle fasse la connaissance d'Alice, une enfant adorable
qui vient d'emménager dans la maison voisine. La petite
fille semble en effet décidée a jouer les entremetteuses,
en la rapprochant de son pére. Une tentative a laquelle
Meagan se demande bientét comment elle va pouvoir
résister, car elle doit bien avouer que, malgré sa farouche
indépendance, elle est loin d'étre insensible au beau Seth
Llewellyn...

LUCY CLARK
Le premier amour
du Dr Valentine

Médecin généraliste a Lewisville, Ruby Valentine méne
une vie heureuse qui la comble entierement, du moins
jusqu'a l'arrivée de Hamilton Goldmark dans la petite ville.
Hamilton, avec qui Ruby a passé toute son adolescence,
et qu'elle n'a jamais vraiment oublié. Troublée, elle sait
pourtant qu'elle n'a rien a espérer de ce retour : pourquoi
s'intéresserait-il a elle aujourd'hui, alors que, autrefois,
elle était totalement transparente a ses yeux? Méme si
elle a trés envie de croire que la lueur brilante qu'elle voit
parfois briller dans son regard signifie tout le contraire...
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